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variétés de bananes, adaptées à 
différentes situations ? 

Christophe Jenny 
La bonne idée est la deuxième : la 
cohabitation d'un plus grand nombre 
de variétés. Evidemment, on va peut­
être commencer avec la diffusion d'une 
nouvelle variété. L'appropriation d'une 
nouvelle variété de bananes n'est pas 
une mince affaire pour aucun des 
acteurs de la filière. Elle nécessitera 
certainement des adaptations à 
différents niveaux et ce n'est que petit à 
petit qu'on pourra arriver à cette 
mosaïque, mais c'est 
vraisemblablement la bonne solution. 
On peut penser, à terme, que les 
bananes Cavendish garderont une part 
prépondérante dans la production pour 
différentes raisons. Elles sont très bien 
adaptées à la filière qui est faite pour 
elles. Compte tenu de la production 
d'autres variétés présentant un risque 
phytosanitaire moindre, la pression sur 
ces Cavendish sera également 
abaissée et donc leur conditions de 
production pourraient être légèrement 
améliorées. Ensuite, on peut penser 
qu'on retrouvera plutôt des groupes de 
variétés qui s'adapteront à de grandes 
zones. 

Alain Zolty, Afrique Agriculture 
Qui aura accès à ces variétés ? 
Seront-elles dans le domaine public ? 
Est-ce que toute société voulant faire 
pousser des bananes peut accéder à 
ces variétés d'une part, et que font 
les américains dans ce domaine ? 

Christophe Jenny 
Je vous ai présenté aujourd'hui le 
développement de nouvelles variétés 

de bananes aux Antilles françaises. La 
priorité pour le Cirad-flhor, situé aux 
Antilles, est de travailler en relation 
étroite et en priorité avec les planteurs 
antillais. Cependant, nous possédons 
un potentiel de création variétale qui est 
élevé. On peut penser qu'une fois ces 
variétés adoptées par les planteurs 
antillais, elles pourront être 
développées plus tard et ailleurs. 
Ensuite, si beaucoup de matériel 
végétal est produit, il est possible que 
les planteurs fassent une sélection et 
qu'à partir de là on puisse 
éventuellement aussi travailler avec 
d'autres producteurs, à l'extérieur. Mais 
la priorité reste aux planteurs antillais, 
avec qui on travaille, on développe des 
produits qu'ils auront choisi, et sur 
lesquels ils auront travaillé avec nous. 
Ils seront les premiers bénéficiaires. 

A ce jour, l'offre en matière de création 
variétale chez le bananier dessert pour 
l'exportation est assez restreinte. Il y a 
peu d'organismes qui travaillent à la 
création variétale aujourd'hui. On peut 
citer la FHIA (Fundaci6n hondurana de 
investigaci6n agrfcola} au Honduras, le 
Cirad-flhor et puis c'est à peu près tout. 
Effectivement, les Américains travaillent 
traditionnellement et préférentiellement 
avec les produits de la FHIA. Vous 
avez certainement entendu parler de 
Goldfinger (FHIA 1) et d'un certain 
nombre d'autres hybrides. Je sais qu'il y 
a eu des essais de production et de 
commercialisation, en particulier au 
Canada et en Australie. Parallèlement, 
je ne vois pas les hybrides de la FHIA 
prendre une part prépondérante dans 
les plantations américaines. C'est tout 
ce qui se fait à l'heure actuelle chez les 
américains. Je ne suis pas sûr qu'ils 

soient autant demandeurs que nous, 
Français, Européens, de changements 
et de nouvelles variétés. Ils sont 
relativement satisfaits du standard 
Cavendish qu'ils maîtrisent dans leurs 
conditions de production. 

Hugues Tezenas du Montcel, Cirad­
flhor 

Je voudrais rajouter un point et peut­
être une inquiétude : le Cirad-flhor 
travaille en priorité pour les Antilles 
françaises. Je crois que c'est une 
bonne chose, compte tenu de la 
participation de nos planteurs et de nos 
objectifs prioritaires . Mais si 
effectivement aux Antilles, il y a une 
menace forte de la maladie des raies 
noires, il existe d'autres maladies sur 
Cavendish qui sont plus cruciales que 
celle-ci pour le monde entier, 
notamment la maladie de Panama 
(race 4). Pour l'instant, l'Amérique 
centrale, les Cara°Jbes ne sont pas 
touchées, mais la maladie existe dans 
toute l'Asie, en Australie, aux 
Philippines et de plus en plus en 
Indonésie. Alors vous allez me dire que 
ce n'est pas important car l'on n'est pas 
directement concernés. Toutefois, je 
pense qu'on a une certaine 
responsabilité et qu'il faut peut-être 
s'interroger sur ce qu'il faut faire vis-à­
vis de ces productions qui sont encore 
très importantes, nourrissent des 
populations énormes et font l'objet d'un 
commerce international. Actuellement, il 
n'y a pas de programme d'amélioration 
génétique en Asie. Nous n'avons pas 
de réponse à ce problème et il s'étend. 
Il importe également de prêter attention 
à ces enjeux mondiaux • 

Revaloriser·1a production antillaise par la 
promotion d'un nouveau segment 
commercial : « banane sans traitement 
chimique après récolte » 
Luc de Lapeyre de Bellaire, Cirad-flhor, luc.de_lapeyre_de_bellaire@cirad.fr 

La segmentation a été évoquée pendant cette journée, 
notamment avec François Dalle (cf. FruiTrop n° 73) qui 
a précisé les différentes possibilités qui s'offraient au 
marché de la banane. Elles concernent notamment les 
nouveaux produits, mais aussi une banane produite 
différemment. Je vais vous parler d'un segment différent 
qui consiste en l'élimination du traitement après-récolte. 
Il ne s'agit pas d'une banane biologique, puisque le 
reste de l'itinéraire est normal, ni d'un itinéraire raisonné. 
On se propose tout simplement de supprimer les 

pesticides appliqués après récolte des fruits. Le contexte 
de la production de bananes et notamment de la 
problématique de la qualité aux Antilles françaises est le 
suivant : forte concurrence économique internationale, 
faible compétitivité de la banane antillaise à cause de 
coûts de production élevés, mais aussi défauts de 
présentation liés à l'importance des maladies de 
conservation. Cela nous amène à la nécessité de 
différencier ce produit afin de le rendre plus compétitif 
sur le marché international et européen. 
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Principaux défauts de conservation 

Les maladies de conservation sur le bananier sont 
principalement liées au développement d'un 
pathogène, le Col/etotrichum musae. Il va se fixer très 
rapidement et précocement au champ sur les fruits. 
Ses conidies vont former une structure de conservation 
appelée appressorium, et c'est à la maturation des 
fruits, alors qu'ils sont en général encore verts, qu'il va 
exprimer son potentiel parasitaire. On distingue trois 
types d'affection pathologique : 

• l'anthracnose de quiescence : le Colletotrichum 
musae s'est installé au champ et, lors de la 
maturation, il va former des lésions qui vont s'agrandir 
et souvent apparaître soit en cours de mûrisserie, soit 
chez le distributeur, soit chez le consommateur ; 

• l'anthracnose de blessure, ou chancre : dans 
certains cas, s'il y a des blessures tout au long de 
la récolte et du conditionnement, à leur entrée en 
mûrisserie les fruits vont exprimer des nécroses 
bien plus larges, de façon plus précoce ; 

• les pourritures de couronne : elles vont se 
développer sur le site où les couronnes ont été 
fraîchement découpées lors de l'emballage. 

Les différents éléments qui vont conditionner le 
développement de ces pathologies sont : 

• la quantité de pathogènes présents sur les fruits 
(niveau de contamination) ; 

• l'aptitude de la maladie à se développer, qui elle­
même va être conditionnée par deux types de 
facteurs : les facteurs externes au fruit comme les 
blessures, particulièrement importantes pour le 
développement des chancres, et les facteurs 
internes qui vont en particulier conditionner la 
vitesse d'expression des infections quiescentes et 
du chancre, ainsi que la sénescence physiologique 
du fruit, qui va elle-même conditionner la vitesse 
d'apparition des pourritures de couronne. 

Objectif du programme qualité 

L'objectif de nos travaux est de proposer à la profession 
bananière de nouvelles techniques de lutte permettant 
de s'affranchir des traitements effectués après récolte 
pour contrôler ces maladies de conservation. Car cette 
lutte chimique achoppe sur certaines difficultés 
techniques du fait de résistance aux fongicides utilisés : 

• des fongicides ayant le même mode d'action que 
ces derniers sont utilisés pour lutter contre la 
cercosporiose du bananier en traitement aérien et 
on a montré une très bonne corrélation entre 
quantité de traitements effectués et apparition de 
souches résistantes de Col/etotrichum. Donc, 
même si on change régulièrement de matière 
active, à terme cette démarche est vouée à 
l'échec; 

• dans certaines zones pédoclimatiques et à 
certaines périodes de l'année, cette lutte chimique 
manque d'efficacité. 

En outre, consommateurs et pouvoirs publics sont de 
plus en plus préoccupés par la sécurité alimentaire et 
donc l'innocuité des produits et le respect de 
l'environnement. Il y a de grandes quantités de bouillies 
qui sont utilisées dans les hangars d'emballage pour 
traiter les fruits et qui sont rejetées dans l'environnement. 

La démarche que nous avons adoptée pour essayer de 
supprimer cette lutte chimique repose sur une meilleure 
connaissance de la bioécologie de l'agent pathogène 
Col/etotrichum musae. Un certain nombre de travaux 
récents, menés en Guadeloupe dans des conditions 
tropicales humides, particulièrement favorables au 
développement du pathogène, ont fourn i des indications 
très précieuses pour la lutte par la compréhension du 
déterminisme du mode de contamination des fruits. 

• Les pièces florales, situées juste au dessus des 
fruits et sénescentes au cours de leur 
croissance et la dernière bractée du rég ime, 
pendante et sénescente, sont les principales 
sources d'inoculum de Co/letotrichum musae. 

Anthracnose de quiescence Anthracnose de blessure Pourriture de couronne 
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• La principale période de contamination des fruits se 
situe au champ, durant le premier mois qui suit la 
floraison. Donc, des actions efficaces sur la 
contamination des fruits devront être très précoces. 

• Le transport des spores des sources d'inoculum 
vers la surface des fruits se fait essentiellement par 
le ruissellement de l'eau de pluie. En l'absence de 
pluie, ce transport ne se fait pas. Le fait de poser 
une gaine plastique aux stades horizontaux sur les 
régimes, en l'absence de l'élimination des pièces 
florales, permet de faire chuter le niveau de 
contamination de 100 à moins de 20 nécroses par 
fruit. Cela démontre que le gainage plastique 
permet de limiter très sensiblement la contamination 
des fruits, effet méconnu jusqu'à présent. De plus, 
des fruits élevés sous tunnel plastique, sous lequel 
on a inoculé de façon très abondante les pièces 
florales, ne présentent aucune lésion. 

• Actuellement, il est possible de prévoir le niveau de 
contamination des fruits et donc d'effectuer une 
prévision efficace des risques de dégâts dès la 
sixième semaine qui suit la floraison grâce à une 
technique que nous avons mise au point. 

Actions à entreprendre 

Notre démarche va reposer sur différentes actions : 

• au champ, nous allons mettre en place des 
pratiques culturales permettant de limiter la 
contamination des fruits . Elles concernent plus 
spécifiquement l'élimination précoce des sources 
d'inoculum, l'épistillage au champ, le gainage et le 
suivi des niveaux de contamination, avec à terme 
une cellule d'avertissement permettant de donner 
aux planteurs des indications précises. Deux types 
de questions se posent toutefois sur le gainage. 
Un gainage très précoce peut-il être efficace pour 
limiter la contamination des fruits ? Peut-on encore 
optimiser ce produit de façon à ce qu'il soit plus 
étanche à l'eau ? 

• à la station d'emballage, la réduction des 
meurtrissures, la qualité des eaux de lavage des fruits 
et la propreté de la station sont des éléments qui 
permettront de réduire les pounitures de couronne ; 

• durant le transport, une atmosphère modifiée ou 
contrôlée permettra de réduire la sénescence 
des couronnes. On cherche à diminuer la teneur 
en oxygène et à augmenter la teneur en C02 
afin de favoriser la conservation des fruits ; 

• en mûrisserie, on cherchera à optimiser les 
conditions de maturation des fruits, notamment 
au travers des doses et des temps d'action de 
l'éthylène favorables à l'expression parasitaire. 

Cette démarche est actuellement entreprise sur un site 
expérimental à Neufchâteau (Guadeloupe) sur une 
bananeraie d'une dizaine d'hectares, sur une période de 
un à deux ans. On se propose de valider techniquement 
et économiquement cet itinéraire technique en étudiant 
l'impact sur le prix de revient et sur le revenu du 
producteur, ainsi que sur l'image commerciale du 
produit. La société Pomona est fortement impliquée 
dans ce projet puisque c'est le partenaire qui nous 
permettra la perception du produit par l'aval de la filière. 
L'aboutissement sera la définition d'un cahier des 
charges pour l'obtention d'un label« fruit propre». 

En conclusion, cet exemple permet d'illustrer qu'une 
démarche agro-environnementale de non recours à la 
lutte chimique peut se concilier avec une logique de 
marché, par la promotion d'un nouveau label 
commercial. Pour cela, tous les acteurs de la filière 
doivent poursuivre le même objectif et y trouver leur 
compte : le producteur gagnera en stabilité de sa 
production sur le marché, les mûrisseurs et les 
distributeurs auront moins d'avaries, les consommateurs 
auront un produit plus respectueux de la santé humaine 
et cela satisfera les exigences des pouvoirs publics 
relatives à l'impact sur l'environnement. De plus, cette 
approche peut se combiner avec d'autres segments 
commerciaux, notamment les nouvelles bananes qui 
pourraient suivre le même itinéraire technique • 

Questions / Réponses 
Jean Harzig, L'Echo 

Je souhaiterais que François Dalle nous 
apporte quelques compléments sur la 
manière dont il envisage effectivement 
d'introduire ce concept dans sa gamme. 

beaucoup d'agrumes espagnols sur le 
marché français avec l'appellation 
« sans traitement après récolte». Donc, 
un segment commercial existe déjà et il 
faudra essayer de le reproduire pour la 
banane. 

François Dalle 
Les conditions de production sont déjà 
assez bien validées. On a des pistes 
claires sur l'engainage précoce, sur 
l'épistillage au champ. Par contre, il 
reste à valider tout le travail en station 
de conditionnement sur la qualité des 
eaux de lavage et sur les techniques 
de transport. Mais cela dépend aussi 
beaucoup des conditions de milieu. En 
saison sèche, nous n'aurons pas trop 
de souci, mais dès que va arriver la 
saison critique des pluies, nous 
aurons plus de difficultés. Donc, il est 
très difficile à l'heure actuelle de 
pouvoir donner une réponse • 

François Dalle, Pomona 
Il est un peu difficile de répondre pour 
l'instant, mais il est sûr que c'est un 
travail qui va prendre du temps car on 
associe un travail au champ et un travail 
qui sera fait lors du conditionnement, 
voire même du transport. Quant à la 
valorisation commerciale, il suffira 
sûrement de reprendre ce qui existe 
déjà sur d'autres produits, comme 

Jean Harzig 
On peut raisonnablement envisager 
une existence, un débouché du produit, 
mais à quelle échéance ? A combien 
de temps évaluez-vous la suite de 
l'expérimentation aux différents niveaux 
de la filière pour arriver à un concept 
maîtris é permettant un 
approvisionnement régulier ? 
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